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KOIKAII, 19 BAH S 1874 

BULLETIN T)U JOUR 
L'Assemblée nationale a donné hier 

un nouveau vole de conliance au minis­
tère, en adoptant par 380 voix contre 
31 «S l 'ordre du jour pur et simple, sur 
l 'interpellation Lepère-Gsmbetla . Une. 
fois de p lus , la droite a prêté ton appui 
au gouvernement . Elle a fait preuve 
ainsi d 'un grand seus politique. Pour­
quoi ce groupe provoquerait-i l la choie 
du ministère, quand on peut cra indre 
qu 'en tombant il nous lèguo une crise 
gouvernementale et peut-être n 'entraîne 
avec lui la dernière espérance d 'une 
restaurat ion royaliste. 

Nous savons que des royalistes.ne 
voient pas ainsi les choses, et espèrent 
monts et merveilles d 'une criée provo­
quée par eux. Ils s ' imaginent que la 
royauté peut surgir d 'un dilemme har­
diment posé : dissolution ou res taura­
tion. Quant on croit ces choses, on dé­
sarme la contradiction, et l'on montre 
que l'on a trop peu de scrupules et que 
l'on ne connaît pas l'état du pays . Pro­
voquer sciemment une crise où la des­
tinée même de la Frauce court des 
r isques , et d'où l 'Empire peut sortir 
soudainement , c'est affaire aux politi­
ques qui se nourrissent de rêves, et qui , 
t rop occupés d 'accuser les pensées et les 
intentions d 'aul rui , n 'ont plus le temps 
d 'é tudier les faits et de s'examiner soi-
m ê m e . 

Mais la politique de la Droite doit être 
tout autre : il ne fout pas qu'on puisse 
croire que , fatiguée des clameurs d 'un 
faux zèle, elle veut aussi se faire applau­
di r des violents, commettant ainsi la 
faute que commet sans cesse la Gauche, 
laute à laquelle on doit les noms les plus 
sévères . 

« Si toMinistère,disait hier le Monde, 
reste fidèle, la Droite lui doit son appui; 
et au lieu d 'engager sans rai=?on u r c 

3uestion de principe dans les étroits 
éfilés d 'une interpellation, elle a t t end r i 

la discussion des lois consti tutionnelles, 
et là, à une heure propice, sur un terrain 
large et choisi ps r elle, la Droite, après 
avoir fait touteffoit pour assurer l 'union 
de la Majorité, pour diss iper les mal­
entendus et apaiser les dissent iments , 
exposera de nouveau les conditions de 
salut que nous apporterait la monarchie 
légitime, et le devoir de rendre à la 
France l ' instrument nécessaire de sa vie. 
nationale et desa grondeur . Si la Droite 
est alors battue, elle pourra nu moi.-.s 
se rendre celle justice d'avoir tout fait 
avec prudence et fermeté pour rend ru 
la royauté à la France, sans jamais 
oublier les devoirs pe rmanen t ! tlu pa 
triolismc et de l 'honneur. Elle se retirera 
su r le terrain même de ses principes, 
où elle pourra at tendre avec confiance 
lesjugements de l 'avenir, et où peut -être 
un jour la France, enfin éclairée, ira la 
rejoindre. 

Les candidatures continuent à se 
produire dans la Gironde. Les électeurs 
républicains du canton de Carbon-Blanc j 
se sont réunis au chef-lieu des dix-huit 
communes du canton, et ont procédé à i 
la composition d'un comité électoral. 

Après une courte «discussion, ce qui 
est étonnant pour des républicains, 
toute candidature prise hors du dépar­
tement a été écartée, et celle d'un maire 
révoqué aéléspécialement recommandée. 
En cas de renonciation à celte candida­
ture , celle de M. Boudier, conseiller 
général et radical d 'une nuance très 
accentuée, a été adoptée à l 'unanimité. 
Toutefois, le comité a réservé à ses délé­
gués leur liberté d'action tout entière. 

Dans le canton de* Coutras , les délé­
gués communaux, au 'nombre de trente, 
se sont réunis également, et après 
l 'examen de diverses candida tures , ils 
ont décidé qu' i ls paironneraient la can­
didature de M. Lolanne, conseiller gé­
néral , l'un des maires de la Gironde, 
tombé des premiers sous lo coup de la 
loi. Mai» le comité a déclaré que , dans 
le cas où la candidature de M. Boudier, 
déjà nommé, présenterait des chances 
de Muccès plus g randes que celles de ses 
concurrents , toutes les voix ee porte­
raient su r elle. 

II y a donc lieu do croire que l 'una­
nimité la plus touchante réunira le3 
suffrages du congrès do la ligue électo­
rale républicaine s j r la lète imposanie 
de M. Boudier, radical quoique pro­
priétaire. 

Quant aux républicains do la IIa.ute-
Marne, ils ce sont réunis au nombre de 
230, à Chaumpnl , et ont ac clamé com tue 
candidat M. Danellc-Bernardin, maître 
de forges, conseiller généra l . 

M. de Lespérut fils, candidat conser­
vateur , s ' apprê te à lutter vigoureusement 
contre M. Danelle, qui a vu avec mélan­
colie M. de Lespérut père lui passer 
régulièrement sur le corps à toutes les 
élections, pendant bien longtemps. 

L' intérêt aujourd'hui se concentre à 
Chislehurst . Nous ne voulons pas gios-
bir l ' importance numér ique de la dé­
monstrat ion; mais son importance poli­
tique ne peut pas être contestée. Un de 
nos cor respondants , qui n'était certes 
pas disposé à oublier des visi teurs dans 
son dénombrement , n 'évalue pas leur 
nombre à plus de 6 000. Pa r rappor t à 
dix millions d 'é lecteurs , c'est peu. Mais 
cette partie de la France qui s'était ren­
due à Londres,c 'était la France gouver­
nante , et non pas la France gouvernée . 
C'étaient un ou plusieurs minis tères , 
un Consei l-d 'Elat en formation, un 
régiment de préfets disposés à rendre 
de nouveaux services, bref un gouver­
nement lout prêt , qui frappe à la porte 
et n 'a t tend qu 'une occasion pour en­
t r e r . 

Or, si tant de gens qui ne paraissent 
pas avoir renoncé à la vie politique 
donnent à un prince en exil de pareilles 
marques de sympathie , c'est qu'i ls 
voient en lui non-seulement le pouvoir 
de la veille, mais celui du lendemain. 

! La bonté de leur cœur ne suffirait pas 
i à expliquer ces compromettantes dé­

marches , et c'est là ce qui donne à la 
! journée d'hier un caractère politique 
j que ses fauteurs n'ont pas cherché à fui 

en'- - r r . 
I n i cv jxqut , chez nous, professent 

! l'indifférence politique, et lo nombre en 
I est considérable, assistent avec éton-

nement à cette réappaii t ion si prompte 
d 'un parti dont on aurai t cru l'éclipsé 
plus longue. 

Cela coneole le peuple de la fragilité 
; de ses gouvernements , d'en sentir un 
: de rechange. Mais ce qui est plus éton-
j nant , c'et4 que les autres part is le seri-
| tent au t s i et qu' i ls n'en deviennent p?s 
i plus sages . La perspective du danger , 
j le sentiment profand des besoins du 
l pays, ne pnrvienne.it pas à ar racher à 
i leur apathie, a leurs susceptibil i tés, à 
' leur timidité, une poli t ique neite, agis-
! santé , et qui marcha sans distinction 
j vers S:J*I but . II s usent leurs forces et 

notre patience en de sléri 'os combats 
de t r ibune, et en agissant cinsi , ils font 
pins que préparer l 'Empire , lis le mé­
ritent. 

Au moment où quelques milliers d e b o n a -
par t i sUs te r é u n i * e u ! a Chislehursi pour 
fêler le 18- anniversaire de la nai-*anca fin 
l ' E p o i r de la France, la Gazette de France 
pub. ie (ya Iques dépêches échangées ent ie 
l 'armée et l ' a îmiu is t ra l ion do la guerre en 
1S70 : 

Intendant ^général à ndmiaisiretieu guerre, 
Paris. 

11 n ' y a à Metz, ni sucre, ni café, ni riz, 
ni eau-de-v ie , ni sel, peu de lard et do bis­
cui t . Envoyez d ' u r g e n c 8 . . . 

Intendant G" corps à qverrt. 
« 8 août 1870. 

« J e reçois do l ' in tendan t en chef de l 'ar ­
mée du Rhin !a demaude de 400,000 rat ions 
de biscuits et vivres du campagne . Jô n ' en 
ai pas u m r a t i o n . . . » 

Maréchal Canroberl à guerre. 
Par is , 10 août . 

J e continue à n'avoir ni marmi tes ni ga­
melles: blessés et malades sont dépourvus de 
t o u t . N'avons ni sacs de couchage, ni assez 
de chemise.», ni assez de chaussures . 

Général Michel à guerre. 
Belfort, 21 jui l le t . 

Suis arrivé à Belfort; pas trouvé ma bri­
gade; pas trouvé général de divis ion. Que 
dois-je faiie? SaÎ3 pas où sont mes régi ­
ments . 

Il n ' y a pas encore qua t re ans que cela est 
passé, et suivaut les prophètes du pa i t i , la 
France ni ou ri a si elle ne se jet te dans les 
bras du prince impér ia l . 

A propos toujours de la mémorable journée 
du 16 mars 1874, lo Gaulois est at te int d 'un 
accès de lyr i sme aigu qui lui fait voir et dire 
de fart drôles de choses. Nous cueillons ça 
et là d a n s fa correspondance. On est à Cam-
den-Place : 

• Le" bureaux sont l i t téralement pris 
d 'assaut par la foule, et cet enthousiasme 

rappelle les fameux enrôlements volontaires 
de 1702, ai bien décrits par M. Thiers dans 
son Histoire de la Révolulun française- » 

C'est un début épique', et bien qu ' i l soit 
assez malaisé Je s ' imaginer l 'analogie e x i s ­
t an t entre une masse de cu r ' eux et la foule 
do volontaires en quest ion, il faut beaucoup 
pardonner à l ' au teur de celte comparaison, 
parce qu ' i l l 'aime beaucoup,et du moins il 
en a tout à fait l ' a i r . O s quelques lignes 
peuvent cependant passer pour do la réali té; 
plus loin nous tombons dans la légende : 

« Il a fait u n soleil splendide : le soleil 
des Napoléons, comme l'apfTêllenl nos p a y ­
sans . A cette époque de l 'année, c'est re­
gardé comme u n prodige par tous les An­
glais, qui ne se souviennent pas d 'une 
journée p a r e i l e . » 

Le soleil d 'Austerl i tz , n i plus ni moins 
qui reparaît au bou t de 69 ans , su r un 
simple coup de basru«Ue. Il n ' y a pas à 
dire nou , et les Anglais , peuple essent ie l ­
lement positif et doué de mémoire , ne se 
rappellent pas en avoir vu do pareil . En 
tout cas, ils doivent avoir au Pr ince u n e 
gra t i tude sincère ; car enfin, si au lieu de 
choisir la résideac.ï de Chislehurst , il fût 
allé s 'établir dans toute au t re contrée 
de l 'Europe où vous voudrez, en Suède , par 
exemple , dans les environs de la capitale, 
c'est d tockolm qu i aurait joui du beau 
soleil du 16 Mars qu i a fait sortir t an t de 
hu r r ah des poitr ines anglaises. Nous n ' exa ­
gérons rien ; exemple : 

» Le cortège se fi *ye difficilement un pas­
sage au mil ieu d 'une foule dont l ' en thou­
siasme est, je vous le jiwe, indescr ip t ib le . 
C'est l 'enthousiasme anglais avec les h o u r -
r ahs , les cris f iénéliques, les chapeaux en 
l 'air . Rien ne peut donner u n e idée de ce 
spectacle. » 

Bieu , rien, r i e n . Cela ne s'est jamais vu , 
et à la place de la reine Victoria, je tremble­
rais jo l iment sur mon t iône, eu voyant ainsi 
se ruer, su r le passage d 'uu prince é t ranger , 
la foule d 'un peuple qui , jadis , envoyai t 
g a l a m m e n t le grand-oncle en vil légiature à 
Sa in te -Hé lène . Ce jour- là . il n ' y avait pas 
de soleil, eu du moins l 'histoire ne le di t 
p a s . 

Le Gaulois a des notes plus jus tes et 
su i tou t plus amusan tes , quand il veut bien 
descendre de sou olympe b r i t ann ique et 
met t re en jeu les personnalités des simples 
mortels qu i s 'agi tent dans notre triste pays 
de France où le soleil fatigué ne se lève 
pas tous les jours . Hier , c 'était M. Lepel i t , 
le nouveau député de la Hau te Vienne , qu i 
lui servait de cible. 

« M. Lepelit a cliner hier chez M. Thiers , 
à l 'hôtel Bagratior. 

» Ou a même eu quelque peine à lui pro­
curer une place en rapport avec sa profession 
de foi. 

» L'honorable député de la Hau te -Vienne 
n 'a pas voulu s'asseoir ailleurs que derrière 
sou chef de file. 

» Et il a fallu lui dresser contre le dos 
du fauteuil de l 'arnphytr ion u n e p e t i t î ' 
table sur laquelle on l'a servi postérieure­
ment. » 

Le Figaro raconte que la veille de la ma­
nifestation, M. Régnier , le mys té r ieux n é ­
gociateur qui s'e.-l si lestement dérobé a i 
cours des débats da procès B;>zaine, s'est 
présenté à Camdeu-Hoaze pour solliciter u>i> 
carte d'e-ntréo. On s ' imagine difficilement 
une pareille audace; le fait est exact cepen­
dan t , et le Figaro ajoute que ce triste per­
sonnage s'est retiré au milieu des marquer 
non équivoques d u mépris général . S'il avait 
toujours été accueilli de c-slte L ç - n ! 

E E I f t . 1 I A 1 K » . 

Il y a trois ans ! . . . 
A neuf heure* et demie du matin, tir e 

mas-e le garde* nationaux auxquels M. 
Ju l •• F i v i e avait laissé leurs a rmes , et 
un bataillon du 888 de marche entraîné 
par la « fraternisation » avec le peuple 
des émeutes , s 'avançait su r le boulevard 
Clichy vers la place Pigalle. 

Un capitaine do chasseurs d'Afrique 

3ui commandait un détachement chargé 
e protéger de rares mitrailleuses était 

à cheval, immobile, au bas de la rue 
Houdon. Un coup de feu partit du mi­
lieu de la foule qui s 'avançait . Frappé 
en plein corps , le capitaine étendit les 
deux b ras , et, laissant échapper son sa­
bre , qui tomba sur le pavé, il roula à 
terre , pendant que son cheval tffrayé 
s'enfuyait. 

Cet officier fut la première victime du 
18 mar s ; son cadavre resta là, étendu 
sur la place, dans un espace vide, entre 
les t roupes qui battaient en retrai te et 
la masse des fédérés qui , embusquée; 
su r le boulevard, derr ière les baraques 
du siège, dirigeait sur les soldats et lus 
gendarmes un feu de tirail leurs. 

La guerr«j civile était commencée; la 
Commuas débutai t aux cria de : « Vive 
la République ! * 

Noua, avions sous les yeux ce specta­
cle horr ib le : ces hommes à figure» sinis­
t res , revêtus de leurs capotes de gai des 
nat ionaux, se servant , pour tirer su r les 
Français de ces mêmes chassepots qu' i ls 

] avaient réclamés pour combattre lep 
! P russ iens . 

Le jour même eut lieu l 'assassinat des 
; deux généraux, rue des Rosiers, e» le 
: soir même, M. Thiers , protégé par toute 

la gendarmerie qu'il avait pu réunir , s'en­
fuyait à Versailles, abandonnant à l'é­
meute t r iomphante non-^eulemenl Pa r i s , 
mais encore le Mont-Valérien, dont 1 s 
révollés négligèrent heureusement de 
a'em parer . 

Le 18 mars est le produit naturel du 
4 septembre; il en fut la conséquence 
logique et l 'épanouissement. C'est une 
date qu'il faut inscrire sans hésiter au 
compte de la République et des républi­
cain* . 

I Nous avons porté bien des fois contre 
les gouvernants de septembre 1870 et 
de février 1871, réunis alors en un seul 
et même gouvernement une accusation 
de la plus haute; gravi té . Nous avons 
toujours dit : — • lis ont vu pendant tout 
» le siège la fédération révolutionnaire 

; » s 'armer , s 'organiser , se préparer ; ils 
;, • ont vu ensuite l'afiairo des canons de 
| » Montmartre s ' aggraver , se compliquer 
| » chaque jour , et au lieu de préveni r , 
i » de* ie début , tout ce qu'on voyait se 
I » préparer, ils ont at tendu que la révo-

» lution se fût rendue inexpugnable pour 
» engager contre elle un simulacre de 
•» combat . » 

Toutes les personnes q i i ont habité 
Pa r i s pendant le siège et pendant les 
deux mois su ivan ts peuvent at tester que 
cette accusation est r igoureusement 
conforme à la véri té. Nous défions les 
intéressés eux-mêmes de nous opposer 
le mondre dément i . 

Et qu 'on ne s'y trompe pas : ceci n 'est 
pas une imputation qui s'est produite 
après les événements; il no s'agit pas 
d 'une prophétie après coup.Les gouver­
nants de 1870-1871 ont vu,comme nous, 
avancer l 'orage; quand nous ie mon-

i trions à l 'horizon, ils rectifiaient nos 
nouvelles a larmantes par des dépêches 
mensongères . Enfin,quand nous annon-

i cious la vérité, ils endormaient l'Assena • 
i b!ée de Bordeaux dans une sécurité 
I t rompeuse, par des té légrammes aussi 

officiels que contraires à la vér i té . 
L'événement vint prouver, le 18 mars 

qui de nous ou des minisires avait 
trompé le pays. 

Le 20 février 1871, la mult i tude, ivre 
de vin et de républ icanisme, noyait et 
assassinait le brigadier Vincenzini. 

Peu de jours après , les fédérés for­
çaient et pillaient les armes au poste des 
Gobelins. Nuu.-> poussions le cri d 'alar­
me. Que faisait fa gouvernement? Il 
protestait dans lo Journal officiel, rien 
de plus . 

Le L" mars , un ordre du jour du 
commandant supér ieur des troupes de 
Par is commençait ainsi : — t Le rappel 
» a été, cette nuit, battu sans ordre. 
» Quelques batail lons, t rompés pour la 
» plupart , ont pris les a rmes et ont ser-
» vi, à leur insu, un coupable dessein.» 
— Ne voit-on pas cb'jà venir le 18 mars? 

Dès le ii mars 1871, la Patrie d i sa i t : 
« En ce moment, il nous semble que 
» Lénergie du gouvernement fléchit sous 
» le poids de certaines considérations 
» qui ressemblent fort à des appréhan-
» sions Tout le monde sait à 
» quels ennonis on a affaire et quels 
> moyens on doit employer pour les ré-
» dui re .Vousavezdevantvous /es / iommes 
» du 31 octobre et du 2'2 jancier: vous 
» ne pouvez donc avoir d'illusion ni su r 
» le but qu'ils poursuivent, ni su r les 
» mobiles qui les poussent . » 

C'était démontrer clairement, quinze 
jours d 'avance, ce qui allait se passer . 
Sait-on ce que nous répondaient les gou­
vernants du 4 sep tembre? Ils nous tai­
saient accuser par leurs journaux offi­
cieux « d 'a la rmer le pays et de t romper 
» l 'Assemblée. » 

Très peu émus decet te incrimination, 
nous cont inuâmes chaque jour , sans 
relàcho, à dire bien haut la vérité. 

Le 7 mars , la Patrie devenait p lus 
affirmative encore. Elle publiait ces 
lignes : « — Il est évident qu'il se prè-
y pare quelque chose comme une revan-
> cfae du 31 octobre et du 22 janvier , 
» DANS D*S CONDITION» TOUT A FAIT FOR-
> M1DABLB8. » Etait-ce c la i r? 

Devant des affirmations aussi positi­
ves et un danger cro issant ,que faisaient 
les gouvernan ts républicains du 4 sep­
t e m b r e ? lis rassura ient lo public par 
des notes officieuses et des dépêches 
officielles. 

Le 8 mars , le ministre nous faisait 
ré poudre par une noie de VElccteur 
libre, ainsi conçue : 

« On se fait, parait-il , à Bordeaux, 
> su r la loi do nous ne savons quelles 

» nouvelles, une idée lout à fait é t range 
» de la situation de Par i s , Par is , qui 
» précisément n ' a jamais été plus pat-
» sible, plus absolument tranquille 
• qu 'en ce moment. . .» 

Ce journal , on le sait, était rédigé par 
le frère fie M . Picard, ministre de l'inté­
rieur. Un tel démenti , donné en des 
termes aus?i formels, souleva, on le 
pense bien,des protestations énergiques 
de notre par t . Dans tous les numéro» 
su ivants de la Patrie nous ne cessâmes 
d'affirmer que l'explosion était proche. 

Le 18 mars vint malheureusement 
n o r s donner ra ison. 

La complicité mora'o des gouvernants 
du 4 septembre était évidente. Elle 
existait dans leur parti pris, de ne rien 
voir, de ne rien empêcher et de tout 
n ie r . La Bépublique ne pouvait,en réa­
lité, faire obstacle à sa propre consé­
quence. 

Il importe que le pays connaisse d e s 
faits aussi g raves , et si nous les rappe­
lons aujourd'hui ,c 'est qu'il est essentiel 
de ne les oublier j amais . 

Il faut que les gens du 4 septembre 
aient leur part dans fa responsabilité de 
cette révolution sauvage et ruineuse. Il 
faut qu'on se souvienne qu'ils ont été 
les promoteurs et les complaisants de 
ceux qui ont commis tant de crimes et 
accumulé tant de ruines . 

Les victimes égorgées, les maisons 
pillées et incendiées, les monuments 
dét rui ts , quelle légende de barbar ie et 
d 'horreur 1... 

Les pertes matérielles furent immen­
ses , et personne n'a pu évaluer exacte­
ment ce que la démagogie républicaine 
a coulé à Pa r i s . 

Que serait-ce donc, s'il fallait évaluer 
les mill iards qu'ils ont coûté à la France 
par l 'atteinte portée à son crédit ? 

(Patrie) 
, i « t . • 

CHRONIQUE 
Ou sait que M. I I . V i n a y , député de la 

Hau te -Lo i re . entre t ient depuis que lqua 
temps avec la République française une cor­
respondance des plus curieuses; comme l 'ho­
norable icpréseutant ne veut rien devoir à 
l 'obligeanee de la feuille radicale, il lui 
adresse toutes ses lettres par ministère d ' h u i s ­
sier. 

La dernière lettre est consacrée à me t t r e 
en lumière les preuves de patriotisme que 
les coryphées de la républ ique ont données 
pendant la guerre franco-allemande. 

Le maire du P u y était accusé d'avoir e n ­
travé la défense nat ionale : 

« Vra imen t , répond-i l , vous me l'avez 
donné belle dans cette polémique, et pour 
ne pas riposter il eût fallu, vra iment , que je 
fusse bien désireux de vous ménager . 

» Que faisaient alors vos jeunes et a rdents 
républicains de la Haute-Loire , qui person­
nifiaient, aux y e u x des populat ions , le jrou-
vernement du i septembre en province? 

i J e u n e s , robustes, célibataires, appelés 
par leur âge sous les drapeaux, ils se p ré -
lassaient dan- les 1; autos fonctions a d m i n i s ­
tratives et judiciaires du dépar tement qu ' i l s 
avaient soigneusement accaparées. Se met t re 
à l 'abfi, émarger au budget , exciter k u r s 
compatriotes au combat , telle fut, en trois 
mots , leur manière de comprendre la d é -
feme nationale, s 

Ou fit même une chanson la dessus. P a r 
discrétion, M. V i u a y s? borne à citer trois 
couplets de c lie ode qu 'on appela la Mar' 
seuiaise]de." réfrael aires: 

Allez, enfants de la patr ie , 
Le jour de gloire est arr ivé , 
Contre nous de la Germanie 
L 'é tendard sanglant est levé (bis) . 
Ple ins d 'une ardeur pat r io t ique, 
Ouand vous marcherez a u x combats , 
E n nous gardant des coryzas 
Nous garderons la Républ ique . 

Aux armes, citoyens ! Formez vos bata i l lons! 
Marchez (bis), sur vos foyers sans cra inte 

[BOUS veillons ' 
Ah ! chers amis , qu ' i l nous en coûte 
De ne pas voler dans vos rangs , 
De ne pas suivro cette route 
(Jui vous reverra t r iomphan ts (bis) . 
Requis de toutes les manières , 
Aux préfectures, aux parque ts , 
Croyez qu ' au b ru i t de vos hau t s faits 
Frémiront nos âmes guerr ières . 
A u x armes, ci toyens I e t c . 

Nous" ent rerons dans la carrière 
Quand les Pruss iens n ' y seront p lu s . 
Vous aurez mordu la poussière, 
Mais nous chanterons vos ver tus ( b i s ) . 
Autour de vos blancs mausolées 
On nous verra verra verser un p leur , 
E t nous aurons le doux bonheur 
De consoler vos fiancées. 
A u x armes, c i toyens l e tc . 

M. de Bismarck est entré en ple ine voie 
de guérison. Son indisposit ion a u r a coïncidé 
avec les diverses nouvelles gênantes pour sa 

Eoli t ique qu i ont s ;gnalé c«s derniers j o u r s , 
•'assurance de disposition» mei l leures de la 

par t du par lement , et l 'hypothèse que. pal» 
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